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Introduction au colloque: L'hon1n1e face à la biodiversité 

Ph. LEBRUN 

Résumé 

La biocli versi té constitue le fabuleux résultat de ! ' évo lution du vivant 
commencée il y a plus de 2,5 milliards d'années. Même si diverses 
ca tastrophes de l' hi stoire planétaire ont engendré cinq gra ndes périodes 
d 'extinctions mass ives (l ' une d 'e lles a d 'a illeurs causé la di sparition de 
près de 95 % des espèces vivantes), la biocli versité de notre planète n 'a 
cessé de croître pour atteindre son maxi mum à l' aube des temps 
modernes de l' humanité. Chiffrer avec exac titude le nombre d 'espèces 
cohabitant avec l' homme sur cette terre est pratiquement imposs ible et 
seules quelques es timations plus ou moins fi ab les ont é té tentées. Pour 
les Arthropodes des milieux continentaux, par exemple, on connaît 
près d'un million d' espèces a lors que, selon les auteurs, il y en aurait de 
10 à ... 25 millions. 

Nonobstant cet ex traordinaire grouillement de vie, le constat actuel , 
sur leque l tous les sc ientifiques s'accordent, est que l' éros ion de la 
biocli versité due à ! ' homme es t entrée clans une phase tell ement critique 
que tous admettent que la 6 ième extinc ti on est déjà enclenchée. 
Contrairement aux cinq précédentes e lle progresse à une vitesse et 
à un rythme tels que les populations des êtres vivants n'ont pas le 
temps soit de s 'adapter, so it de pouvoir se cantonner clans d'ultimes 
refüges. 

La biocl ive rs ité fait parti e du patrimoine de l' humanité. A ce titre, 
quand bien même elle n ' aurait aucune va leur économique, e ll e doit 
impérati vement être conservée. Certains é ta ts l'ont bi en compri s. la 
signature de la Convention sur la diversité biologique en est le témoi­
gnage. 
Toutefo is, la mi se en œuvre de cette Conventi on doit év iter quelques 
écueil s parmi lesquel s on relèvera: 
• la tentation de focali ser la conserva tion sur les espèces ou les 
écosystèmes " utiles", emblémat iques ou économiquement rentabl es; 
la nature es t un tout indi ssoc iab le e t vouloir y intégrer une dimension 
économique rev iendrait à n'en ga rder qu ' une infime parti e et à sacca­
ge r le reste; 
• le ri sque de réduire la conserva tion à ce lle " d 'arches de Noé" oli les 
organismes vivants seraient réduits à leur seul ADN ; l' évolution des 
espèces est toujours en cours et la priver de son contex te de press ions 
éco log iques rev iendrait à une exterminati on pure et simpl e; 
• le danger de ne pas assortir la conserva tion de la nature des moyens 
humains au plan de l'écluca li on, de la form ation et de la recherche; si 
les mécanismes du déclin de la bioclivers ité (e t clone les so lutions pour 
l'enrayer) ne sont pas étudiés, s ' il s ne sont pas communiqués, s' ils ne 
sont pas exp liqués au grand public et aux clécicleurs, le combat est 
perdu d'avance. 

La divers ité biologique, thème central de la journée 
d'étude d ' aujourd'hui , est l ' abouti ssement d ' une fabu­
leuse histoire commencée il y a près de trois, si pas quatre 
milliards d ' années. Cette histoire est celle de l 'évo lution 
du vivant, ex traordinaire processus dont tous les méca­
nismes sont loin d 'être connus. 

Tout au long de son irrés istible parcours, la diversifi-

cation de la vie a subi d ' énormes secousses, vo ire de 
véritables catastrophes (Figure 1 ). Depuis la première 
explosion des formes vivantes au Cambrien et à ! ' Ordo­
vicien, la biosphère a connu cinq grandes extinctions 
massives dont surtout celle de la fin du Permien qui a 
déc imé, se lon certains auteurs, près de 95 % des espèces 
(voir par exemple WILSON, 1993). Au-delà de ces vicis­
situdes , toutefois , la diversité biologique n 'a cessé de 
croître, par pulsions successives, puisant dans ses lignées 
survivantes les germes de sa renaissance, à un point tel 
que le maximum d 'espèces a été atte int à l'aube des 
temps modernes de ! 'humanité. 

Vouloir à tout prix chiffrer le nombre d 'espèces coha­
bitant avec ! ' homme sur notre planète est un exercice 
difficile et périlleux. li est cependant démontré que leur 
nombre dépasse de très loin ce que nous en connaissons et 
l'on peut se risquer à en faire une projection plausible, du 
moins pour les groupes d ' organismes bien documentés. 
Ainsi , pour les Arthropodes des milieux continentaux , 
dont seulement environ un million d 'espèces sont décri ­
tes, il y aurait en réalité, selon les auteurs , entre 10 et 25 
millions d 'espèces. 

Mais cette fabuleuse richesse est aujourd ' hui grave­
ment menacée. Si les ca uses des cinq grandes ex tinctions 
historiques ne sont pas toutes pleinement élucidées, une 
chose est pourtant bien acquise: nous sommes entrés dans 
une période d ' intense éros ion de la diversité biologique 
dont le coupable est bien connu . C'est nous! Cette crise 
progresse à une vitesse et à un rythme tels que la vie n 'a 
guère le temps de s'y adapter et de pouvoir sa uvegarder 
toutes ses li gnées évolutives dans les ultimes refuges que 
l' homme n ' a pas encore détruits. Dès qu ' une étude ap­
profondi e est menée sur la quantification du phénomène, 
toutes les conclusions convergent et le constat est ef­
frayant (Tableau 1 ). Que ce soit au niveau planétaire, 
continental , régional ou local , les pertes en populations, 
en espèces, en habitats, en écosystèmes sont considéra­
bles. La sixième extinction est en cours et elle se dessine 
comme la plus meurtrière jamais subie par la biosphère 
(Figure 2). 

Et pourtant, la diversité biologique est un des plus 
beaux patrimoines de l' humanité. Qu ' elle so it sources 
de biens, de valeurs esthétiques, culturelles ou même 
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Fig. 1 - Evo lution du nombre de famill es d'organ ismes marins depuis le Cambri en jusqu 'aux temps présents 
(d ' après WILSON, 1993). 
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Tableau 1 - Esti111at ions de l'é rosion de la biod iversité récreat1 ves , la nature a été faço nnée par l'évo lution, au 
rnême titre que l'espèce humaine qui en fa it partie inté­
gra nte et qui est l' héri tière des mêmes processus évo lu­
tifs. À ce titre, e l le doit être respectée et donc protégée. 11 
éta it temps , a lors que les pre111i ers cris d 'a larme et les 
plaidoyers des biologistes datent d'il y a plus d ' un sièc le 
déjà, que le monde des décideurs réa lise l' irnportance de 
l'enj eu et prenne les dispositions qui s ' imposa ient. La 
Convention interna tiona le sur la conse rvation de la di ­
versité bi ologique en est une; e ll e té111oi gne dans le chef 
de nombreux états d'une bonne vo lonté évidente; encore 
doit-elle bi en préc iser ses objectifs, sa concrétisation e t 
ses mesures opérat ionnelles. 
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à l' éche ll e mondi ale et loca le (EEW, 
1993). 

L' ÉROSION DE LA BIODLVERSlTÉ À 
L'ÉC HELLE PLANÉTAIRE 

LEAKEY & LEWIN, 1997: 25 .000 espèces 
LUBCHENKO et al., 1993: 23.000 espèces 

vivantes disparaîtraient chaque année 

L' ÉROS ION DE LA BIODTVERSITÉ À 
L' ÉCHELL E LOCALE: 

BELGIQUE ET RÉGIONS LI MITROPH ES 

RHOPALOCÈRES (Pap illons de jour) 
- 103 espèces en 1900 
- 87 espèces en 1990 (dont 12 en sursis) 

± 27 % de perte prévisible 

2° MOUSSES el HÉPA TIQUES 
- 35 espèces sur 727 ont di sparu 
- 182 espèces sur 727 sont gravement menacées 

± 35 'Yo de perte prévisible 

C'est l 'objet même de ce Co lloque, à l'échelle de la 
Belgique tout au moins. Aussi , je me permettrai d ' att irer 
l' attention des divers orateurs qui se succèderont à cette 
tr ibune sur ce que de nombreux scientifiques cons idèrent 
comme de graves déviations. Ell es ne représentera ient 
que la mi se en œuvre de so ins palliatifs, à la limite une 
véritable euthanas ie décidée unil atéra lement. 

La première déviation sera it d 'oublier que la nature est 
un tout indissoc iable. Certes, certa ines de ses composan­
tes sont plus attractives que d'autres, et grande est la 
tentation de limiter la conservation aux espèces et aux 
écosystèmes " utiles" , emblématiques ou à ceux dont on 
peut tirer un profit économiq ue immédi at. O n peut ad-
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mettre que protéger des oiseaux est plus exa ltant que 
protéger des vers de terre ou des escargots. Mais à quoi 
servira it-il de ne s' intéresser qu 'aux premiers et en même 
temps les priver de nourri ture? De surcroît, vo ul oir asso­
cier une va leur économique à chaque espèce vivante est 
tout auss i pervers. En effet, cela reviendrait à pri vil égier 
une minorité d 'organi smes, se désintéresser de la majorité 
- et cl one la laisser massacrer - et à terme fa ire s'écroul er 
toute la subtile architecture mi se en place par l'évolution 
tout au long de sa lente mais irrés istible progress ion. 
Certains sc ientifiques vont j usqu 'à dire que "chercher à 
chiffre r la valeur économique de la biodiversité ne fa it 
que légitimer le processus qui est en train de l'anéantir" 
(LEAKEY & LEW IN, 1997) . 

Tab leau 2 - Compos itions chimiques élémentaire et molé­
cul aire d' un être viva nt. 

Composition élémentaire Compos ition molécul aire 

0 66% 56, IO kg 

c 17,5% 14,88 kg 
H 10,2% 8,67 kg H20 66% 56, 10 kg 
N 2,4% 2,04 kg 
Ca 1,6% 1,36 kg Protides 16% 13,60 kg 
p 0,9% 0,76 kg 
K 0,4% 0,34 kg Lipides 13% 11 ,05 kg 

Cl 0,3% 0,25 kg 
Na 0,3% 0,25 kg Glucides 0,3% 0,25 kg 

s 0,2% 0, 17 kg 
Mg 0,05% 0,04 kg Cendres 4,7% 4 kg 

Fe 0,005% trace 
Autres trace trace 

Total 100% 85 kg Tota l 100% 85 kg 

Une autre déviation est ce lle que j 'appelle le "syn­
drome de l'a rche de Noé". D'exce ll ents ami s généti ­
ciens, spéciali stes mondi alement reconnus des séquença­
ges d 'ADN et de clonage, pour lesquels, comme vulga ire 
spécia li ste de sa les petites bêtes ve lues pleines de pattes 
et de poils, j 'a i la plus grande admi ra ti on, me rassurent 
souvent, quoique de mani ère un peu condescendante. 
" Ne t' inquiètes pas , Philippe, nous sommes là et ta belle 
biodiversité nous allons la sauver. Nous possédons le 
savoir-fa ire pour conserver l 'ADN de toutes les espèces 
vivantes; ell es peuvent disparaître, mais nous pourrons 
les recréer et les 1 ibérer dans la nature, quand et où tu le 
voudras !" Ce type de discours ignore ! 'essence même du 
vivant, à savoir qu ' il est touj ours en perpétuell e mutati on. 
À chacun de ses niveaux (individu , population, espèce, 
communauté), à toutes les échell es spati ales et temporel­
les , le vivant s'adapte, se modul e et se transforme en 
étroite confo rmité avec les multipl es changements de 
son habitat. L 'évolution est touj ours en marche. Tant et 
si bi en qu 'extirper une espèce d ' un environnement fo n­
cièrement changeant pour la relâcher par après rev ient à 
déphaser les processus adaptati fs et s ' ass imilerait à une 
mise à mort pure et simple. 

Un autre danger serai t de ne pas asso rtir la conserva­
tion de la nature de moyens humains et financiers adé­
quats. Si l'on veut être efficace, i 1 fa ut mettre en pl ace des 
structures d 'éducation, de fo rmation et de recherche. 
L'étude des mécanismes du déclin et de la di spariti on 
des populati ons et des espèces, le di agnostic de leurs 
causes, l'analyse correcte des situations loca les, consti ­
tuent les bases indispensables pour pouvoir enrayer! ' éro­
sion de la bi odi versité. On ne peut proposer des soluti ons 
séri euses de conservation que si l'on a bi en cerné les 
processus mi croadaptatifs et mi croévo lutifs du vivan t. 
Mais encore fa ut-il disposer de suffisa mment de compé­
tences et pouvo ir s' appuyer sur une masse critique de 
naturalistes, amateurs écl airés et profess ionnels. En Eu­
rope, actuell ement, on est presque arrivé à une situation 
où il n'ex iste plus de spéciali stes de groupes enti ers et 
ex trêmement importants de végétaux et d 'animaux. Or, il 
y a déjà plus de 25 ans que les Etats-Unis ont réinvesti 
dans ! 'enseignement intégré de la systématique, de ! 'évo­
lution et de la biologie de la conserva tion. À côté de ce la, 
il y a le transfert du savoir. La nature est présente partout 
ce qui fa it que sa conservation concerne chaque citoyen 
du monde. Ici également, un effort important devra être 
consenti pour ! 'éducation du grand publi c et la commu­
ni cati on. li est nécessa ire que la population humaine, et, 
bien entendu, le pouvoir politique, soient éclairés sur les 
enj eux et l' importance de la conserva tion de la bi ocli ver­
sité, ceci de mani ère obj ective et sans recourir à de pieux 
mensonges. Il y a urgence. Certes on ne pourra pas 
réparer les erreurs du passé car toute espèce détruite par 
! 'homme est définitivement perdue. Mais pour faire face 
à la sixième extinction il fa ud ra mettre les moyens, sinon 
le combat est perdu d'avance. 

Enfin , et pour conclure, il n 'est pas inutil e de se 
remémorer que toutes les espèces vivantes sont issues 
d 'une même matrice, d' un même processus évoluti f, d ' un 
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même procédé de fabrication. Lorsqu 'on examine la 
composition chimique élémentaire ou moléculaire d 'un 
être humain de 85 kg, force est de constater que c 'est 
d'une banalité affligeante (Tableau 2). Et lorsqu'on cons­
tate que cela correspond, à quelques nuances près, à la 
compos ition de 85 kg de bactéries ou de limaces, on se 
doit de faire preuve de plus de modestie et admettre enfin 
que nous ne sommes qu'une espèce parmi d 'autres dans 
le flot du v ivant. Une espèce particulière, so it, mais qui 
doit accepter de partager la planète avec les millions 
d 'autres et surtout apprendre à les respecter. 
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